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- 1 -
— J’ai une annonce à faire !
De son ton péremptoire, Patrick Elliott venait d’interrompre les conversations des Elliott rassemblés dans le grand salon pour fêter la Saint-Sylvestre. Seul le noyau dur du clan, c’est-à-dire une quinzaine de personnes, avait été convié à la réception, selon la volonté du chef de famille.
Il devait s’agir d’une nouvelle de la plus haute importance, pensa Gannon Elliott en observant avec une attention toute particulière son grand-père, entouré des siens, dans la maison familiale des Tides située au cœur des Hamptons. Demain, les décorations de Noël seraient décrochées, mais, ce soir, mille petites lumières scintillaient encore doucement dans les sapins, au premier étage de l’immense demeure début de siècle que sa grand-mère avait aménagée avec amour. La propriété avait toujours représenté un havre de paix pour les Elliott, au gré des naissances et, hélas, des décès tragiques de certains d’entre eux. Elle avait vu aussi s’affermir au fil des ans la puissance et la fortune de Patrick Elliott, ancien immigré irlandais, et de ses héritiers.
Du haut de ses soixante-sept ans, le grand-père de Gannon possédait une vivacité d’esprit intacte. A le voir, on avait l’impression que dominer le monde de la presse s’apparentait à un jeu d’enfant. Son empire médiatique recouvrait tous les domaines possibles, des sujets sérieux aux potins mondains en passant par la mode et la décoration.
— Une annonce ? Mais il n’est pas encore minuit, grand-père, objecta Bridget, la jeune sœur de Gannon. Tu as toute la soirée devant toi. As-tu oublié que nous fêtons la Saint-Sylvestre, ce soir ?
Les yeux de Patrick se mirent à pétiller lorsque, tout en la menaçant du doigt, il répondit :
— Comment pourrais-je l’oublier, avec ta présence ici pour me le rappeler ?
Un petit sourire aux lèvres, Bridget baissa les yeux, tandis que Gannon échangeait un bref coup d’œil avec son frère Liam avant d’avaler une gorgée de whisky. Son effrontée de sœur avait le chic pour irriter leur grand-père, songea-t-il.
Patrick posa alors le regard sur Maeve, sa douce et élégante épouse, de quelque quinze ans sa cadette. Le grand-père de Gannon était célèbre pour avoir construit, à force de travail et de volonté, l’empire qui était le sien ; Maeve, quant à elle, était le seul être au monde capable d’apaiser la bête sauvage qui sommeillait en lui.
L’amour et l’estime respectifs qui émanaient de leurs regards quand ils se croisaient émouvaient toujours Gannon. Ce soir encore, il sentit son estomac se nouer… et une certaine insatisfaction refaire surface en lui — insatisfaction qu’il refusait d’explorer plus avant. En silence, il referma la porte de ses émotions et se mit à fixer sa grand-mère, Maeve. Son regard brillait de tendresse lorsqu’elle fit un petit signe de la tête à son mari.
Patrick tourna de nouveau les yeux vers les membres de sa famille.
— J’ai décidé de prendre ma retraite, déclara-t-il alors.
Gannon manqua en lâcher son verre. Il avait toujours cru que le vieil homme était tellement attaché à son groupe de presse qu’il passerait ses derniers jours sur terre à conclure un nouveau contrat. Murmures et chuchotements se propagèrent dans la pièce à la vitesse de l’éclair, chacun exprimant sa surprise, s’interrogeant même sur l’état mental du vieil homme.
Secouant la tête, Patrick leva la main pour calmer les esprits et reprendre la parole.
— Rassurez-vous, j’ai encore toute ma tête, lança-t-il à la petite assemblée. Le temps est simplement venu de passer la main et je dois choisir un successeur. Toutefois, comme vous vous débrouillez tous de façon fort brillante dans les différents créneaux que vous occupez, le choix est difficile. Alors, ajouta-t-il après un petit silence calculé, j’ai décidé après mûre réflexion que la solution la plus équitable consistait à vous offrir l’opportunité de faire vos preuves.
— Qu’est-ce qu’il mijote encore ? chuchota Bridget.
— Es-tu au courant ? demanda Gannon à son frère Liam, assis à côté de lui.
En tant que directeur financier, ce dernier travaillait pour tout le groupe Elliott, et non pour un magazine ou un journal en particulier. Par ailleurs, tout le monde savait qu’il était le petit-fils le plus proche de Patrick. Mais Liam secoua la tête, aussi surpris que le reste de la famille.
— Je n’en ai aucune idée, répondit-il.
Les quatre principaux magazines de l’empire étaient dirigés par les fils et la fille de Patrick. Michael, le père de Gannon, était pour sa part directeur de rédaction à Pulse, un hebdomadaire réputé pour ses articles sérieux et acérés.
— Je choisirai donc mon successeur parmi les directeurs de rédaction de nos meilleures publications. Le magazine qui sera le plus vendu verra son directeur de rédaction prendre les rênes de la Elliott Publication Holding.
L’annonce fit l’effet d’une bombe. Un silence total s’ensuivit.
Gannon observa tour à tour ses oncles et cousins qui accusaient le choc de la révélation. Puis il considéra son père : il avait l’air assommé.
— C’est insensé ! se récria Bridget en regardant Gannon. Est-ce que tu te rends compte que, comme je travaille pour Charisma, je serai en concurrence avec mon propre père ?
Liam haussa les épaules.
— Crois-tu que ce soit plus grave que de devoir rivaliser avec son frère ou sa sœur ? observa-t-il.
— Tu as raison, admit-elle. Shane contre Finola, vous voyez un peu le tableau ? Ils sont jumeaux, nom d’un chien ! Il faut que quelqu’un raisonne grand-père.
Finola vint alors se glisser à côté de Bridget et déclara d’un ton amer :
— Rien ne le fera changer d’avis, je peux te l’assurer. Quand il a cette expression obstinée, il est inutile d’insister.
— C’est injuste ! s’emporta Bridget.
L’air songeur, Finola déclara :
— Ton grand-père a sa propre définition de la justice…
Secouant soudain la tête, elle parut sortir de sa rêverie, puis adressa un sourire à sa nièce.
— En tout cas, lui dit-elle, je suis heureuse de t’avoir dans mon équipe, Bridget.
— Que le meilleur d’entre nous gagne ! lança alors Gannon à la cantonade, d’une voix qu’il voulait détachée, malgré l’énormité des enjeux.
Il n’avait jamais reculé devant une bataille : il n’allait pas commencer aujourd’hui. Sur ces mots, il se dirigea vers son père, résolu à tout mettre en œuvre pour que ce dernier se retrouve à la tête de la Elliott Publication Holding, grâce à Pulse.
Comme tous les autres membres du clan Elliott, Gannon avait été élevé dans un esprit de compétition, avec l’idée qu’il était destiné à toujours se surpasser et à gagner. Chaque Elliott présent ce soir nourrissait de grandes ambitions. Le sens du combat et le goût de la victoire étaient inscrits dans leurs gènes. Et, songea Gannon en observant la famille rassemblée, nul doute que son astucieux grand-père avait misé sur cet aspect quand il avait énoncé le défi. En tout état de cause, et quel que soit le gagnant, Patrick avait trouvé le moyen de s’assurer des profits supplémentaires pour chaque magazine et pour le groupe Elliott.
— Tu as l’air d’un homme en mission, l’interpella au passage son oncle Daniel.
— Ne le sommes-nous pas tous ? fit-il en étreignant l’épaule de ce dernier. Grand-père aurait au moins pu nous fournir une cargaison de pansements gastriques, afin de calmer les crises d’acidité et les aigreurs.
Son oncle afficha un petit sourire.
— Bonne chance, lui dit-il.
— A toi aussi, répondit Gannon.
Il arriva enfin à la hauteur de ses parents. Un verre de whisky à la main, son père se retourna vivement vers lui et son regard heurta le sien.
— J’aurais dû sentir qu’un tel tremblement de terre se préparait, lui dit Michael.
— Qui aurait pu le prédire ? répliqua sa mère, la personne la plus affable qu’il connaissait.
Enveloppant son fils d’un regard aimant, elle ajouta dans un sourire :
— Mais je vois que tu t’es remis du choc et que tu es déjà prêt à te mettre en action.
— C’est génétique, répondit-il en jetant un coup d’œil à son père.
— Toi, tu as déjà une stratégie en tête ! déclara ce dernier, de toute évidence ravi.
— Tout à fait, répondit Gannon sans l’ombre d’une hésitation.
Pour remporter le challenge, l’équipe de Pulse avait besoin d’une personne bien précise : Erika Layven, la femme avec qui il avait rompu un an plus tôt.
*  *  *
D’un œil critique, Erika Layven vérifiait la mise en page d’un prochain numéro de HomeStyle tout en sirotant un chocolat chaud instantané. En chaussettes — elle avait retiré ses bottes pour être plus à l’aise —, elle étudiait avec attention le thème floral et printanier de la couverture : des roses multicolores, quelques brins de lavande et des pensées aux couleurs éclatantes. Un contraste impressionnant avec cette fin d’après-midi grise et froide de janvier qu’elle apercevait du haut de ses baies vitrées, au quinzième étage de la Elliott Publication Holding, au cœur de Manhattan.
Alors que son bureau était surchauffé, elle avait presque la sensation d’avoir froid. Qui plus est, cette saison maussade lui donnait une perception plus aiguë du temps qui passait et ne reviendrait plus. Il fallait dire que le diagnostic du médecin avait contribué à renforcer ce sentiment. Si l’on ajoutait à cela un premier de l’an pitoyable, passé en compagnie d’un homme bien peu mémorable, elle avait toutes les raisons d’être morose.
Heureusement qu’il y avait les fleurs ! pensa Erika en se redressant dans son fauteuil. Et son travail… Oui, ce dernier représentait pour elle un véritable réconfort. Directrice de rédaction à HomeStyle, le magazine de décoration appartenant à la Elliott Publication Holding, elle disposait d’une entière liberté pour donner une réalité à ses idées, ses visions intérieures. Elle avait du pouvoir, de l’influence, bref, un métier de rêve. Bien sûr, l’urgence stimulante qui régnait en permanence à Pulse lui manquait, mais elle préférait ne pas y penser. C’était bien mieux ainsi, se disait-elle. Ici, elle menait sa barque comme elle l’entendait.
Un coup frappé à la porte se fit soudain entendre. De façon spontanée, elle leva les yeux vers son horloge en forme de grenouille. Il était 17 h 30 passées, en ce morne jeudi soir, et la plupart des employés étaient déjà rentrés chez eux.
— Oui ? fit-elle.
— C’est Gannon. Gannon Elliott, crut bon de préciser ce dernier.
Erika tressaillit. Il lui fallut quelques secondes pour retrouver sa respiration. Que lui voulait-il ? Rejetant ses boucles châtain clair dans son dos, elle s’efforça de reprendre contenance.
— Entre ! dit-elle d’une voix aussi détachée que possible.
La porte s’ouvrit et Gannon se dessina dans l’encadrement. Avec son mètre quatre-vingt-cinq, ses cheveux de jais, ses yeux verts perçants et son corps d’athlète, il envahit aussitôt tout son espace vital. Courage ! pensa-t-elle, tout en ordonnant à ses hormones de se calmer, à ses paumes de cesser de transpirer et à son cœur de ne pas cogner à une telle allure.
Vaguement agacée d’avoir retiré ses bottes et de se sentir si petite en face de lui — encore que tout fût relatif, elle-même mesurant un mètre soixante-quinze —, Erika se leva, en chaussettes, derrière le bureau.
— Gannon, quelle surprise ! poursuivit-elle sur un ton maîtrisé. Quel bon vent t’amène ?
— Cela fait longtemps que nous ne nous sommes pas vus, commença-t-il.
« A qui la faute ? » pensa-t-elle aussitôt, tout en décidant de recourir à une stratégie bien différente de la provocation.
— Je suis très occupée, à HomeStyle, déclara-t-elle.
— C’est ce qu’on m’a rapporté. Il paraît que tu fais un travail remarquable.
— Merci, dit-elle, incapable de réfréner une bouffée d’orgueil devant ce compliment de la part d’un homme qui, elle le savait, n’était pas du genre à user de la flatterie. Mais toi aussi, continua-t-elle, tu dois être débordé, non ? D’après ce que j’ai pu en voir, Pulse marche très bien, et ça doit vous demander un gros boulot pour boucler des sujets aussi excitants.
— Je ne te le fais pas dire ! Donc tu nous lis toujours ? enchaîna-t-il avec un petit sourire. Tu as aimé notre série consacrée aux différentes façons de lutter contre les virus sur le Net ?
— Elle était excellente ! répliqua-t-elle. J’ai beaucoup aimé la journée passée avec un gardien de la sécurité du Net. C’était fascinant. Il aurait peut-être juste fallu donner un aspect un peu plus humain à l’ensemble.
Gannon esquissa un sourire.
— C’est l’une des qualités que j’apprécie chez toi, lui dit-il. Tu sais reconnaître les qualités d’un article, mais tu cherches toujours une manière de l’améliorer.
— Je te remercie, fit-elle, soudain en alerte. Mais j’imagine que tu n’es pas venu ici pour me demander mon avis sur cette série d’articles, Gannon. Qu’est-ce qui t’amène ?
Se tournant vers sa bibliothèque, il inclina la tête pour lire quelques titres.
— Tu te plais ici ? demanda-t-il d’un ton nonchalant.
Troublée par son attitude, elle l’étudia avec circonspection. Voilà qu’il s’emparait de son horloge en forme de grenouille pour l’examiner avec attention, comme s’il ne l’avait jamais vue auparavant. Vraiment, il ne se comportait pas de façon normale. Encore qu’elle n’aurait su dire ce que « normal » signifiait pour Gannon. Leur liaison avait brouillé ses instincts, en ce qui le concernait.
— Pourquoi ne m’y plairais-je pas ? J’ai des responsabilités et j’apprends à diriger, répondit-elle dans un sourire.
A ces mots, il lui lança un regard en coin. Un de ces regards qui lui avaient toujours retourné le cœur. Puis il se mit à rire.
— Au sein d’un univers paisible et rassurant, railla-t-il.
Reposant son horloge sur le bureau, il se saisit de la tasse qu’elle avait laissée sur son bureau et la porta à son nez. Un sourire illumina son visage.
— Du chocolat chaud. Toi, tu n’as pas l’intention de veiller, ce soir.
Erika sentit son estomac se contracter, et son sens de l’humour s’évanouir : Gannon la connaissait sur le bout des doigts, puisqu’ils avaient été amants. Ce qu’elle avait de toutes ses forces tenté d’oublier durant l’année qui venait de s’écouler…
— J’ai besoin de sommeil pour avoir l’esprit vif, rétorqua-t-elle.
Il parut réfléchir.
— Pulse te manque-t-il un peu ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
— Evidemment ! répondit-elle, décontenancée. Le rythme trépidant, le ton incisif, l’adrénaline en permanence… Oui, tout cela était fort excitant.
— Ce qui n’est pas le cas ici, conclut-il.
— HomeStyle me procure une satisfaction différente.
— Et si l’on te proposait de revenir à Pulse, avec promotion et augmentation à l’appui ? lança-t-il tout de go.
Erika réprima un haut-le-cœur. L’idée de faire de nouveau partie du meilleur magazine d’actualités au monde représentait un attrait non négligeable. Chez Pulse, il fallait toujours être sur la brèche. Quand elle y travaillait, le magazine requérait en permanence le meilleur d’elle-même et toute son énergie créative. Il lui avait permis de mûrir. Là-bas, elle avait été entourée de personnes brillantes et ambitieuses.
Hélas ! Elle avait commis l’erreur fatale d’y nouer une liaison avec un homme qui avait compromis toutes ses chances de s’engager un jour avec un autre. Repoussant une boucle derrière son oreille, elle tourna la tête vers la fenêtre.
— L’offre serait assez tentante, finit-elle par admettre.
— Erika, je veux que tu reviennes travailler dans notre équipe, enchaîna-t-il. Tes conditions seront les miennes.
Elle étouffa un petit cri de surprise.
Un an plus tôt, dès que s’était élevée la première rumeur concernant sa relation avec Gannon, ce dernier avait aussitôt mis un terme à leur liaison, la traitant comme n’importe quel autre membre de l’équipe. Comme si rien n’avait existé entre eux. Cette réaction l’avait anéantie. Incapable de poursuivre leur collaboration, elle avait accepté le poste qu’on lui avait alors proposé à HomeStyle. Ça avait été une vraie opportunité professionnelle et, surtout, un havre de paix où elle avait pu se remettre peu à peu de leur rupture. Alors, c’était vrai, elle regrettait le type de travail qu’elle avait à Pulse, mais de là à travailler avec Gannon Elliott…
— Je dois réfléchir à ta proposition, finit-elle par lâcher.
Il sourcilla. De toute évidence, ce n’était pas la réponse qu’il attendait, se dit-elle avec une certaine satisfaction. Gannon n’avait pas l’habitude des refus ou des atermoiements. Pourtant, il ne répliqua pas. Et ça, ça ne lui ressemblait pas. Que mijotait-il, au juste ?
— Je comprends, concéda-t-il. Je repasserai demain à la même heure pour que nous en rediscutions.
— Désolée, ce ne sera pas possible, répondit-elle. J’ai un rendez-vous à l’extérieur à 16 h 30, et je ne reviendrai pas au bureau ensuite.
Il secoua la tête avec lenteur, comme s’il pensait qu’elle jouait avec ses nerfs.
— Très bien, reprit-il. Et ce week-end, tu travailles ?
— A la maison, oui, dit-elle en jetant un coup d’œil à son agenda. Nous pourrons nous voir mardi, si tu veux.
— Lundi, après le travail, trancha-t-il d’un ton brusque.
Ce ton qui avait effrayé plus d’un stagiaire, et qui la déstabilisa elle-même un peu. Elle n’osa pas lui résister.
— Entendu, confirma-t-elle.
— Parfait ! A lundi, alors, dit-il en rivant son regard au sien pendant quelques secondes.
Quelques secondes de trop, qui lui coûtèrent tout l’oxygène qu’elle avait dans les poumons. Après quoi, il tourna les talons et sortit de son bureau.
Erika s’affala aussitôt dans son grand fauteuil en cuir et se recouvrit le visage des deux mains.
— Qu’il aille au diable ! murmura-t-elle.
Gannon venait de remettre en cause l’équilibre de son existence. Un tout nouvel équilibre, chèrement acquis ! A cette pensée, elle fronça les sourcils : elle n’aimait pas du tout sa propre réaction. Toutefois, n’avait-elle pas quelques excuses ? Pour faire face à Gannon, il fallait être préparé à la confrontation. Avec lui, l’improvisation était proscrite.
*  *  *
Erika se frotta les genoux et tenta de retrouver sa respiration. Ces parties de basket à deux étaient plus redoutables encore qu’avec toute une équipe. Lançant un regard à l’adolescente responsable de son essoufflement, elle déclara :
— Tu pourrais avoir pitié des personnes plus âgées que toi !
Tia Rogers, la jolie jeune fille un peu maigre dont Erika s’occupait dans le cadre d’un projet pour adolescents en difficulté haussa les épaules et se mit à dribbler sur le terrain de basket-ball qu’Erika avait réservé à leur attention. Depuis qu’elle avait été promue, elle avait accès aux équipements sportifs du groupe Elliott.
— T’es pas vieille, répondit Tia. C’est juste que tu bouges pas assez. Tu passes tout ton temps dans ton bureau, assise sur une chaise, dans ce building immense.
— « Tu n’es pas vieille », corrigea Erika de façon automatique. Et puis, être payée pour rester assise, ce n’est pas mal, tu sais. Mais parlons plutôt de toi : comment ça se passe en algèbre ?
A ces mots, Tia se rembrunit.
— J’aime pas cette matière…
— Allez, dis-moi quelle note tu as eue à ton dernier devoir.
— B moins, répondit l’adolescente.
— Mais c’est bien ! l’encouragea Erika. Tu progresses. Tu es dans la bonne direction.
Elle lui tapota l’épaule, puis s’empara de leurs manteaux, posés sur les gradins. Un groupe d’hommes prit leur place sur le terrain tandis qu’Erika et Tia se dirigeaient vers la sortie.
— Sauf que, si je veux obtenir une bourse pour étudier à l’Université, c’est un A qu’il me faut, se plaignit Tia.
— Tu l’auras, ta bourse ! lui assura Erika en faisant un petit signe au gardien pour qu’il leur ouvre la porte.
La nuit était froide quand elles sortirent sur le trottoir.
— Comment tu le sais que je vais l’avoir ? fit Tia en se frottant les mains l’une contre l’autre, juste après avoir lâché une bordée de jurons et craché par terre.
Erika réprima un soupir. Son rôle consistait aussi à corriger les façons un peu rudes de Tia. Cette dernière vivait avec sa tante, sa mère étant en prison pour trafic de stupéfiants. Erika avait eu envie d’être sa tutrice car la jeune fille participait au journal du lycée et nourrissait l’ambition de travailler plus tard dans la presse.
— Cesse de jurer et de cracher, Tia ! Je te l’ai déjà dit, cela ne se fait pas.
— Mais tous les autres le font ! répliqua l’adolescente sur le ton du défi.
— Tous les autres sauf toi, à partir de maintenant. Tu es différente, Tia. Tu as du talent, du bon sens, tu es intelligente et, ce qui est le plus important, tu es dynamique.
Tia la considéra de ses grands yeux noisette remplis d’espoir, mais teintés d’un certain scepticisme. Le travail d’Erika consistait justement à encourager l’espoir et le dynamisme qu’elle percevait chez l’adolescente, afin qu’elle reprenne confiance en l’avenir et réussisse à l’école.
— C’est le genre de qualités qui t’ont permis d’obtenir ton super job dans ton super bureau de P.-D.G ? répliqua Tia. Parce que j’ai plutôt entendu dire que, pour réussir, il fallait des relations.
Cette fois, Erika poussa un soupir, et un petit nuage de buée sortit de sa bouche.
— Je travaille pour un groupe où la plupart des responsables font partie de la même famille, les Elliott. Pour ma part, je n’en fais pas partie.
Elle s’était efforcée de prononcer ces ultimes paroles sans amertume. Hélas ! De façon quasi spontanée, l’image de Gannon s’imposa à elle. Depuis sa visite inopinée de la veille, elle tentait en vain de le sortir de ses pensées. Et elle n’avait toujours pas décidé si oui ou non elle allait accepter sa proposition.
— Ma tante ne comprend pas pourquoi tu n’as pas aucun homme dans ta vie, déclara Tia à brûle-pourpoint.
— « Pourquoi tu n’as aucun homme » suffira, corrigea Erika en hélant un taxi qui venait d’apparaître à l’angle de la rue.
— C’est c’que j’ai dit, affirma Tia en montant dans le taxi.
Erika se glissa à côté d’elle et indiqua au chauffeur l’adresse de Tia.
— Je n’ai pas d’homme dans ma vie, parce que…
Elle s’interrompit. Si elle était seule, c’était à cause de Gannon. Depuis leur rupture, elle n’avait plus eu envie de sortir avec d’autres hommes. Elle décida de jouer franc jeu avec sa petite protégée.
— J’étais amoureuse d’un homme et il m’a laissée tomber.
— Ah bon ? Mais pourquoi ? Tu es plutôt jolie pour ton âge.
Erika grimaça.
— Pourquoi il m’a laissée tomber ? Je suppose que je n’étais pas la femme qui lui convenait, voilà tout.
— Eh bien, il mérite une bonne leçon ! s’exclama Tia. Trouve-toi un autre homme. Mieux que lui.
— Tu as raison, approuva Erika, sans confier à l’adolescente qu’elle y œuvrait en vain depuis un an.
Une heure plus tard, Erika rentrait chez elle, à Park Slope. Elle enfila aussitôt ses chaussons en fourrure, en forme de lapins, puis elle regarda ses pieds et sourit. Ces chaussons la faisaient toujours sourire, car ils lui procuraient une sensation de confort et de bien-être.
Elle se dirigea alors vers la cuisine, tout en jetant un coup d’œil à son courrier. Des factures, encore des factures… Une carte postale des Caraïbes attira son attention. Comme elle enviait l’amie qui lui écrivait ! Elle avait tellement besoin de soleil, de ciel bleu et de farniente…
En soupirant, elle s’empara de la télécommande pour allumer la chaîne hi-fi. La voix d’Alicia Keys s’éleva bientôt dans l’appartement tandis qu’elle se servait un verre de vin rouge. Puis elle décrocha son téléphone pour écouter ses messages.
Le premier était de sa meilleure amie. Celle-ci l’invitait à la rejoindre dans un bar à la mode qui venait d’ouvrir à Manhattan. Le second était de sa mère, qui venait prendre de ses nouvelles. Erika se mordit la lèvre. Elle avait eu tort de lui communiquer les résultats de sa visite chez le médecin. Depuis, elle ne lâchait plus. Le troisième message était de Doug. Un gentil garçon… mais si assommant ! Le téléphone se mit à sonner alors qu’elle n’avait pas terminé d’écouter ses messages. Sans réfléchir, elle décrocha le combiné.
— Erika, enfin tu réponds ! Je commençais à m’inquiéter. Comment vas-tu, ma chérie ?
— Désolée, maman, fit Erika en grimaçant. J’ai beaucoup de travail et je m’occupe d’une jeune ado en difficulté. Comment vas-tu ? Et ce bridge ? Qui a gagné ?
— Ton père et moi sommes arrivés deuxième, hier. Ce soir, c’est nous qui recevons les joueurs. Qui est cette adolescente dont tu t’occupes ? Chérie, tu ne penses tout de même pas que cela compensera ton désir d’enfant ?
— Pas du tout, c’est juste une façon de canaliser mon énergie tout en effectuant une bonne acti…
— Erika, la coupa sa mère, si tu étais moins intransigeante, tu pourrais trouver un homme en un rien de temps. Fais un petit effort, comme ça tu pourras avoir les deux : un homme et un enfant.
— Ecoute, répliqua Erika avec un soupir, je te propose un marché : tu arrêtes de me questionner à ce sujet, et je te promets de sortir avec deux hommes la semaine prochaine.
— C’est à ton bonheur que je pense, ma chérie. Tu veux des enfants, non ? Alors pourquoi toujours repousser à plus tard ?
— Maman…, commença Erika, à cran.
— O.K., deux hommes la semaine prochaine. Je vais faire brûler un cierge pour toi.
Erika sourit. Sa mère l’aimait. Elle ne pouvait s’empêcher d’interférer dans sa vie, mais elle l’aimait.
— Je t’aime, lui dit-elle alors. Amusez-vous bien ce soir, papa et toi.
Elle raccrocha, toujours un sourire aux lèvres.
Elle revit alors ses parents dans leur maison familiale de l’Indiana, maison qu’elle avait quittée pour poursuivre ses études sur la côte Est… La ville de son enfance lui avait toujours parue trop tranquille, son rythme trop lent. Elle recherchait une atmosphère plus excitante, frénétique, et des défis à relever.
Elle se rappelait pourtant avec nostalgie l’odeur délicieuse qui émanait de la cuisine quand elle rentrait de l’école, et notamment celle des cookies au chocolat. Les jours de pluie, elle confectionnait des colliers de perles ou des marionnettes avec sa mère. Quant à son père, il lui avait appris à jouer au basket-ball et à apprécier les avantages de sa grande taille au lieu d’en avoir honte. Nul doute qu’elle avait les meilleurs parents du monde, et cependant elle avait toujours su qu’un jour elle devrait les quitter pour voler de ses propres ailes.
Après l’Université, elle avait trouvé un poste à responsabilités intéressant, comme elle l’avait toujours souhaité. Là où le bât blessait, c’était du côté privé : elle avait toujours cru qu’en intégrant le monde du travail, elle trouverait un mari dans la foulée et fonderait une famille. Or, sur ce point, elle s’était fourvoyée.
Le besoin d’enfant s’était très tôt imposé à elle. Cependant, elle avait d’abord tenu à terminer ses études, persuadée que, dans la vie, tout était une question de discipline… Elle s’était trompée. Son travail avait beau être excitant et gratifiant, une part d’elle-même demeurait frustrée. Elle regrettait de ne pouvoir faire des travaux manuels avec son enfant les jours de pluie, de ne pouvoir chérir un petit être et l’aider à devenir la meilleure personne possible.
Dans un soupir, elle s’empara de la chemise où elle conservait ses courriers importants. De nouveau, elle parcourut le rapport médical et soupira. Endométriose. Voilà qui expliquait ses crampes et ses problèmes de fécondité.
Voilà aussi pourquoi elle envisageait d’avoir un enfant toute seule.
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La saga des Elliott

Sur le point de désigner son successeur, le magnat de la
presse Patrick Elliott lance un défi @ ses héritiers. Entre
amour et ambition, chacun d'eux va devoir faire un choix...

LEANNE BANKS
Le prix de la passion

Pour hisser le magazine qu'il dirige en téte des ventes, et succéder
ainsi a son grand-pére a la téte du groupe familial, Gannon Elliott
doit s'entourer des meilleurs journalistes, quel qu'en soit le prix.
Méme s'il lui faut pour cela oublier son orgueil et supplier Erika
Layven de revenir travailler pour lui. Car Erika n'a pas seulement
€té sa plus précieuse collaboratrice : elle a aussi été sa maitresse,
qu'il a préféré quitter plutdt que d'assumer publiquement leur
relation. Aujourd'hui, il est prét a tout pour qu'elle accepte, méme
s'il est bien conscient que travailler aux cotés de la seule femme
qu'il ait jamais aimée risque d'€tre une véritable torture...

BRENDA JACKSON
Serments interdits

Jamais Renee n'aurait imaginé, en venant soigner la belle-fille

de Patrick Elliott, qu'elle ferait la rencontre de sa vie en étant
présentée a Teagan Elliott. Arrogant, certes, mais aussi trés
séduisant... Trop sans doute ? Car tout les séparait : leur couleur de
peau, leur milieu, leurs origines... Lui, I'un des richissimes héritiers
du groupe Elliott. Et elle, I'assistante sociale qui avait grandi dans
une petite ville de I'Ohio. Pourtant, la passion flambait entre eux,
comme un feu dévorant. Mais la puissante famille risquait fort,

en apprenant la vérité, de s'opposer a cet impossible amour...
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